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LA VOIX

PRECIEUX SANG
Ce n'est point par <les choses corruptibles, commne l'or et l'argent, que vous

avez été ra chetîç,...mais par le Prcieux Sang de Notre Seigneur Jésus-Christ.
i PEr. I. z8.rg

3ùme ~É. ST-HYACINTRE, QiJUIN 1893G. N o 3.

PRIÈRESl SOLLICITEES

Pour (les Seuvres intéressant au plus haut degré l'Eglise du Q-a-
nada et l'avenir doe la nationalité canadienne-frauçaise.

Pour que les prochaRines ékEctions assurent le triomphe dle tout-s
les causes qui intéressent la religion et la patrie; pour que l'esprit de
concorde et dle fraternité ne soit pas trop en souffrance durant ccs
jours dle luttes; pour que Dieu ne soit point offensé. Pour que le Ca-
nada soit préservé (lo touto calamité. Pour b,,aucoup dle malades,
(J'affligés et de pécheurs. Pour une foule d'intentions diverses, entre
autres : familles éprouvées, affaires importantes, jeunes personnes dé-
sireuses dle connaître leur vocation, rc-tour dle jeunesgens éloignés (111
pays ; succès d'entreprises, dle procès 'ees, de cours clas9siques
la persévérance d'un novice; la vcnte de deux terrains ; demandes
(l'emplois, etc , etc

PRIONS PO-UR LE; DrU.STS, spécCiaI0leet : pour notrOe chère Soeur
M&nîn AaNG,; pour Mesdames Maitox, décédée à Montréal ; LArol: cr
àrnuvle Vve OUtAnD, à.Mýarieville; MESlfER. à bt-Domiiquie;

MNIASzAU, à St Zéplirin ; M.ýAitTEL et MLsotoutes deux à St-
B3arnabé; B.icii.ND, -à Lancaster (Mass.) ; ci,à Leeds (MaIss) ; Ba-
s.3.mis LiEFEUvitE, à Sherrington ; pour Molles Vxcronr& DcoQu=TE, dé-
cédée -à &-Augustin ; GroitoiA-..sÂ, 'VALIQ0UMT, àZI St.7incent dle Paul ;
]PxosE-A3,N.A BimAu. à Putuan> (Co-nu.) ; X. 1-. JrEASSEp Siutoîs, à Qné-
bec; MARIE-RÉGeNA GENDRON, à St-Hyýacintlie; pour- MM. Jos Lt-
PIERRE, à l'Ile aux grues ; Louis PL.4NTE, à St-Ni"olas ; Jos LuTEA,&
à1 Québec ; Ffhax NOLErrE, à Lancaster (Mlass.) ; LEOI'OLDLFLME
-à Montréal ; Joiw -àxrss,? Laurence (Mass ): Cius LAnEr:iGE, à
ChliC'go (111.) ; CIIs CIi fflENrzEfl et Jos ]3OUItGEAU, à Montréal ; Dr
A. «W. GÉfttSA, à St-Hyaeintbe; le Chevalier RilROAcK, à QuléL-se; M.
MICEZoL NOMNI,à St-Pie de flagot; M1. J. B. lIESTIIERD, à Mon01t.-
réal1; MMe VICTR GLADIU, àL St-Antoine, etc.

A toutes ces fins, et pour toutte cespersonnes, dlisons, matin et soir:
Nous vous en supplions, Seigneur, secourez vos serviteurs que

vous avez rachetés par votre,8Qa12g précbeux.
100 jours ci'md, pour les cofrères du P. S.

Jésus, Marie, Joseph, éclairez-ntous, secourez*noUR, sauvez-nous.
Ainsi soit-il. 2OOjours d'indi. unefois parjJur.

LE ON =II, 20 juin 1892.



LE'PREIEUX SANG

Redemjpti es/is.... pretioso sanguine
agni immaculati Christi.

"Vous avez été rachetés par le
"Sang Précieux du Christ,
"l'Agneau immaculé. "

i PETRE I. 18.

(Saite)

20o Le Sang de Jésus préserve de l'ange exterminateur.
Le démon n'ose al.procher; il sent qu'il y a là une force qui
va le repousser; le chrétien est marqué du sceau divin. On
est préservé de mille accidents par une communion sacramen-
telle ou spirituelle récenle qui a communiqué le Sang de Jésus.

21o Le Sang de Jésus est un principe de force dans les
combats. Il donne la victoire aussitôt qu'on a recours à lui
dans les conditions voulues.

A la chute du dragon, ce cri fut entendu dans le ciel:
Ipsi vicerunt propter Saegui'nem Agni (Apoc. XII, II).
Trempons nos armes dans ce Sang.

Saint Edmond, ayant combattu une violente tentation
par le Sang de Jésus, obligea le démon de lui dire ce qu'il
craignait le plus : " Ce que tu viens d'invoquer, " répondit
Satan.

Saint Chrysostome dit: " Ce Sang chasse les démons. "
His Sanguis denoncs pellit. Si l'eau bénite a cet effet, le
Sang de Jésus ne l'aura-t-il pas ?

Ce qui a assuré la grande victoire du Christ nous rendra
doujours victorieux dans le combat: In loc signo vinces.

22o Le Sang de Jésus, c'est le principe de toutes les vertus.
Il donne la chasteté: Vi m getrminans virgines (Zach. 9.).
Il détruit la concupiscence, sancti6e le corps. Les hommes
deviennent chastes par l'Eucharistie; il s'en exhale une odeur
délicieuse qui fait disparaître les exhalaiso:s pestilentielles du
vice. C'est lorsqu'on est tout imbu de ce Sang, donné par la
Vierge des vierges, qu'on voue à Dieu sa virginité avec une
grande joie.
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Une aspiration du Sang divin suffit pour éteindre toutes
les flammes voluptueuses.

28o Le Sang de Jésus apaise la colère. Que le feu du
ressentiment bouillonne, quelques gouttes du Sang de ce doux
Agneau suffisent pour l'éteindre par sa vertu propre, par le
souvenir de la patience avec laquelle il a été répandu, et par
la pensée du précepte que le Seigneur nous a fait de ne pas
approcher de son corps et de son Sang avec un cœur ulcéré.
Lorsqu'on communie sacramentelleinmt ou spirituellement à
ce Sang, il est impossible d'entretenir un sentiment de ven-
geance, si on ne veut l'entendre crier contre soi.

MGR. J. S. RAYMOND.

(A continuer.,

LA FETE-DIEU

UISQUE tous les jours les prêtres de Jésus-Christ consa-
crent l'Eucharistie et offrent l'adorable sacrifice de la
messe, on peut dire, en un sens très vrai, que la Féte-

Dieu, qui donne au mois de juin son caractère particulier, est
la plus ancienne de toutes les fêtes de l'Eglise, ayant com-
mencé la veille du jour où notre divin Rédempteur a créé
cette Eglise, son Epouse, en la tirant de son côté ouvert par
la lance.

C'est alors, en effet, qu'après avoir pris du pain il le bé-
nit, le donna à ses apôtres, en disant: " Prenez et mangez, ceci
est mon corps." De même il prit du vin, le bénit, le leur
donna, en disant: " Prenez et buvez, c'est le calice de mon
sang. " C'était la première consécration par le changement
du pain et du vin en la substance du corps vivant de Jésus-
Christ, c'est-à-dire le corps, le sang, l'âme et la divinité, tout
le Christ, comme dit le Concile de Trente.

L'Eucharistie était instituée, sacrement et sacrifice; et
instituée pour durer, car en même temps le souverain prêtre
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selon l'ordre de Melchisédech institue et fonde le sacerdoce

chrétien.. Faites ceci en mémoire de moi: c'est-à-dire, faites

ce que je viens de faire. La présence réelle de Jésus-Christ

sur nos autels, comme ami, victime, nourriture de nos âmes

n'a point cessé depuis lors. Et c'est là

LA RAISON DOGMATIQUE DE LA FÊTE DU TRÈS SAINT SACREMENT.

Cette fête n'est-elle pas, en effet, destinée à célébrer le

saint Sacrement ? Tous les sacrements sont saints, puitsqu'ils

signifient ce qu'ils produisent, c'est-à-dire la sainteté par la

grâce, qui est une certaine communication de la vie divine

faite à la créature. Mais ici, il y a l'auteur même de la grâce

et de la sainteté, Dieu fait homme pour nous, le Saint des

saints, toujours présent sous l'hostie consacrée. Ah! vraiment,
il faut bien que ses délices soient d'être avec les enfants des

hommes!
Et non seulement il demeure avec nous, ami, consolateur,

compagnon d'exil pour nous empêcher d'oublier Dieu, comme

dit saint Thomas d'Aquin, mais il s'offre en victime, continue

le même docteur, dans le sacrifice de la messe qui répare nos

injustices envers la divinité et arrête son bras vengeur : con-

tra rapinam rei alien.

Enfin la sainte Eucharistie est le moyen le plus efficace

que Dieu pouvait nous donner pour nous faire arriver à la

consommation de la vie chrétienne. La perfection de la vie

spirituelle n'est-ce pas l'union à Dieu, commencée au Baptême,
déclarée dans la Confirmation, et enfin, consommée par la
communion au corps et au sang, à l'âme et à la divinité de
Jésus-Christ. C'est cette manducation qui répare, selon une

troisième pensée de saint Thomas, le mal terrible que le poi-

son du fruit défendu avait causé en nous. Cette céleste manne

nourrit le peuple de Dieu pendant le voyage à travers le désert
-qui nous sépare de la terre promise. Ce pain descendu du

.4'iel dépose en nos corps des semences de résurrection et de

vie glorieuse dans la patrie. Jésus-Christ est pour nous, ici-



165

bas, sous les voiles eucharistiques, ce que la divine essence est
pour les bienheureux dans la patrie.

Vraiment, dit saint Augustin, " Dieu, tout savant qu'il
est, ne connaît rien de meilleur; tout puissant qu'il est, il ne
peut rien de plus grand; tout riche qu'il est, il n'a rien de
plus à nous donner que l'Eucharistie. " Elle est, selon une
autre pensée de saint Thomas, le mémorial de toutes les mer-
veilles divines en notre faveur; la substance de tous les biens
spirituels qu'ils nous a départis, puisque toute la religion
aboutit à l'autel et se résume ici-bas en Jésus-Christ vivant
de la vie sacramentelle et se communiquant à nous; elle est,
enfin, le gage, la promesse et la substance voilée de la vie fu-
ture avec son éternité de gloire, de fidélité sans borne et de
paix inaltérable.

" Dieu, dit saint Grégoire de Nysse, est éternellement en
lui-même; il est dans son sacrement; il y est pour qu'en le
recevant, nous devenions ce qu'il est lui-même. " Et ainsi, par
cette auguste invention, la parole qui, dans la bouche infernale
de Satan, était un mensonge corrupteur, devient une vérité,
source de toutes nos grandeurs: Eritis ,sicut dii, vous serez
comme des dieux.

INSTITUTION DE LA FÊTE.

Ce n'est qu'au treizième siècle que l'Eglise jugea à propos
d'établir une fête particulière du très saint Sacrement. Nous
avons déjà dit pourquoi. Mais beaucoup d'âmes pieuses dési-
raient cette fête. Déjà l'hérésie de Bérenger, au onzième siècle,
avait inspiré à plusieurs une pensée de réparation. Cet archi-
diacre de Tours avait été le premier à nier directement la pré-
sence réelle de Notre-Seigneur dans l'Eucharistie. Bien que
son hérésie eût été condamnée et semblât éteinte, il restait
une blessure profonde aux cœurs chrétiens. La pensée d'une
réparation solennelle envers le mystère d'amour que Gerbet a
si bien appelé le dogne, régéhnérateur de la piété chrétien-ne
commençait à s'affirmer. Une femme fut choisie du ciel pour
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déterminer dans l'Eglise le mouvement de réparation qui de-
vait aboutir à l'institution de la fête du très saint Sacrement.

Cette femme naquit en 1193, près de Liège, et l'histoire
la connait sous le nom de la Bienheureuse Julienne. Entrée
de bonne heure chez les religieuses hospitalières de Mont Cor-
nillon, dans cette même ville, la jeune religieuse parvint bien-
tôt à une haute sainteté et le ciel la favorisa de dons extra-
ordinaires. Elle se distinguait par une dévotion profonde en-
vers le saint sacrement.

Dieu lui envoya une vision dont elle ne comprit pas d'a-
bord la signification. Elle voyait la lune en son plein qui avait
une brèche. Cette image était pour ainsi dire continuellement
devant ses yeux. Ses directeurs ne savaient pas lui donner
l'explication de ce phénomène. Elle eut recours aux péni-
tences et surtout à la prière. "Dieu lui fit enfin connaître
que la lune signifiait l'Eglise, et que la brèche marquait le dé-
faut de la fête du très saint sacrement, qui manquait dans le
temps présent à la perfection de la discipline de l'Eglise. Dieu
lui révéla en même temps qu'il l'avait choisie pour solliciter
auprès des ministres de l'Eglise l'institution de cette fête par-
ticulière, dont la fin était d'honorer la divine Eucharistie par
un culte plus solennel et pour réparer, en quelque manière,
par cette publique célébriti, les irrévérences et les impiétés
commises envers cet adorable mystère. " (1)

Julienne ne douta point; mais son humilité lui fit garder
le silence pendant vingt ans. Enfin, elle fit tout connaître à
un chanoine de Liège dont les vertus et les lumières lui inspi-
raient la plus entière confiance. Ce vénérable ecclésiastique
fut convaincu que le ciel avait parlé. Il s'employa auprès des
autorités religieuses. Les théologiens de la ville et les reli-
gieux applaudirent de grand coeur au pieux dessein. Les plus
zélés furent les Frères Prêcheurs et, en particulier, le célèbre
frère Hugues de Saint-Cher, plus tard cardinal et fameux par
ses grands travaux sur l'Ecriture sainte.

(1) P. Croiset.

t..



Mais nul ne se montra plus zélé que l'archidiacre de
Liège, Jacques Pantaléon. Par ses efforts persévérants et
énergiques, unis à ceux des Pères Dominicains, la Bienheu-
reuse Julienne vit enfin ses voux se réaliser, du moins en
partie. En 1246, un mandement de Robert, évêque de Liège,
établit dans le diocèse la fête du très saint Sacrement que le
clergé et le peuple célébrèrent aussitôt avec beaucoup de dé-
votion et de solennité. Mais l'autorité suprême de l'Eglise
n'avait pas encore parlé, et sans cette autorité la fête restait
purement locale, ne répondant pas encore à la volonté de Dieu
clairement manifesté.

(A contiwuer.)

SI TU VOULAIS!

Si tu voulais, dans ton Eucharistie,
O mon Jésus, te révéler à moi;
Si tu voulais, pour mon âme ravie,
Lever un peu le voile de la foi:
Je t'aimerais, Toi qu'adorent les anges,
Du même amour dont ils brûlent au ciel,
Et, jour et nuit, mes soupirs, mes louanges,
S'élèveraient vers ton auguste autel.

Si tu voulais, mon âme qui t'implore
S'embraserait comme le Séraphin,
Et son amour croîtrait à chaque anrore,
Quand tu descends pour apaiser sa faim.
Mais pour t'aimer, Dieu qu'adorent les anges,
Ah ! je n'ai rien qu'un pauvre coeur mortel,
Et mes soupirs plutôt que mes louanges
Montent souvent vers ton auguste autel.
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Si tu voulais quand, près de toi, mon âme
Vieit épancher ses plaintes, son amour,
Tu lui dirais ceo que ton Sang réclame,
Ce que ta croix demande pour retour.
Et damns mon sein, Dieu qu'adorent les anges,
S'allumerait le feu qui brûle au ciel,
Et, jour et nuit, ies soupirs, mes louanges,
S'élèveraient vers ton auguste autel.

Si tu voulais, Jésus, J1 Dieu que j'aime,
Me consoler d'un regard de tes yeux,
J'oublîrais tout pôur ta beauté suprême,
Tu serais seul l'objet de tous mes veux.
Mais sans te voir, Toi qui charmes les anges,
Puis-je t'aimer ici-bas comme au ciel ?..
Non, mes soupirs plutôt que mes louanges
Montent souvent vers ton auguste autel.

Si tu voulais !. . O mon Jésus, pardonne,
J'entends ta voix, tu réponds à mon cour;
A ses désirs ton amour s'abandonne,
Oh ! laisse-le savourer son bonheur!
Je veux t'aimer, Dieu qu'adorent les anges,
Du même amour dont ils brûlent au ciel,
Et, jour et nuit, ies hymnes de louanges
s'élèveront vers ton auguste autel D

S M. B.

TEMOIGNAGE DU SANG

LES PERSÉCUTIONS.

E témoignage du sang a vaincu le monde, renversé les
idoles, établi le règne de l'Evangile, les chrétiens étant
partout les victimes et les suppôts de Satan s'érigeant

en persécuteurs.

I
F

k,
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Ce fut surtout l'œuvre à jamais mémorable des trois pre-
miers siècles de notre ère. La lutte sanglante y fut en quel-
que sorte continue et sévit comme en permanence dans les di-
verses contrées civilisées de l'Asie, de l'Afrique et de l'Europe
Des édits de persécutions de plus en plus rigoureux étaien
édictés de temps à autre et aucun n'était révoqué; tous res-
taient en vigueur et par intervalle étaient appliqués ça et là
avec un accroissement de violence, principalement dans le
grandes villes.

Rome, alors ville immense d'environ trois millions d'ha-
bitants, capitale du monde idolâtre, fit tant de victimes qu'elle
fut toute arrosée <le leur sang et devint leur conquête, en
même temps qu'elle devenait le centre de la foi catholique et
le foyer de la nouvelle civilsation. Saint Jean nous la dépeint
ivre du sang des saints, couverte du sang (les martyrs: Vidi. .
e>riant de sanguine sanctor m et de sangutne martyrum
Je.m (1). Par là elle mérita d'être pillée, ravagée, incendiée,
détruite de fond en comble un grand nombre de fois par les
guerres civiles, les révolutions, les barbares. Elle devait à ce
prix expier ses forfaits et devoir au sang des martyrs la
gloire immortelle de devenir pour toujours la capitale du
monde catholique.

Dans le cours des trois premiers siècles, l'Empire romain
vit se succéder dix périodes d'une plus grande violence. L'his-
toire les a appelées les dix persécutions; elles furent les plus
cruelles et les plus générales. Il y en a eu d'autres ailleurs et
depuis, sans cesse pour ainsi dire, en un endroit ou dans l'autre.
Durant dix siècles, les mahométans ont été altérés du sang
chrétien et l'ont fait couler à flots sur toutes les plages où ils
ont dominé, en haine de Jésus-Christ et de la foi catholique.
Les barbares du nord, les Perses, les orientaux, toutes les na-
tions païennes ont fait des milliers de martyrs dans la suite
des âges et ne trouvent encore que trop souvent l'occasion et
le prétexte d'en faire chaque année. Les sectes, les schismes,

(r) Apoc. , 6.
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les hérésies, tous les despotismes n'ont cessé d'en faire au sein
même de la société chrétienne: de sorte que l'histoire des
martyrs ensanglante et illustre à la fois les annales du monde
entier, tant parmi les peuples croyants que chez les infidèles.

L'Eglise a dans son martyrologe des millions de témoins
jusqu'à l'effusion du sang; chaque peuple chrétien a les siens,
ainsi que chaque famille religieuse.

Le Sauveur du monde fut le premier: Ponce-Pilate, au
nom de Tibère-César, porta, sanctionna et scella sous la loi
nouvelle le premier arrêt de mort contre la vérité divine.

Bientôt les Césars, au comble de leurs débordements
comme au faîte de leur puissance, prirent eux-mêmes en mains
la. cause de Satan déguisé, avec tous les vices, sous les mille
noms divers d'idoles sans nombre. Ce fut le grand combat, le
combat décisif du monde pervers et de ses forces occultes
contre le christianisme naissant. Les Césars, servis par des
légions innombrables, par leurs préfets, leurs rhéteurs, leur
alininistration universelle, entreprirent de l'étouffer au ber-
ceau et de le noyer dans le sang; ils ne réussirent qu'à s'en-
sevelir eux-mêmes, les leurs, leurs institutions, leur société
vermoulue, sous les décombres de leurs temples d'idoles.

A la suite du Roi des martyrs, les Apôtres vinrent, les
uns après les autres, occuper leur place d'honneur et de dignité
et s'inscrire avec leur sang en tête du martyrologe des peuples
qu'ils évangélisèrent.

Saint Jacques le i et saint Jacques le Majeur furent
i-nmolés à Jérusalem, saint Philippe à Hiérapolis, en Phrygie,
province de l'Asie Mineurz, saint Barthélemi en Arménie, saint
Mathieu en Ethiopie, saint Simon et saint Jude en Perse, saint
Mathias aussi en Ethiopie, saint Thomnas dans les Indes chez
les Brahmanes, saint André dans la ville de Patros en Grèce,
Acharie ; enfin, Rome vit le martyre de saint Jean, de saint
Paul, et de saint Pierre. Saint Jean survécut, sortit de la
chaudière d'huile bouillante rajeuni et reconforté et continua
longtemps encore son témoignage d'Apôtre. Saint Pierre, en
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qualité de chef, ouvrit la longue liste des papes martyrs. En
général, ils le furent tour à tour jusqu'à saint Sylvestre, con-
temporain de Constantin. Il y en a eu plusieurs autres depuis.
Mais ce qui est remarquable, c'est que dès le début le démon
a su, comme il le fait aujourd'hui, diriger tous ses efforts et
toute sa fureur contre le chef de l'Eglise, sur la terre, le pre-
mier représentant de Jésus et en exerçant le pouvoir suprême.

Les dix grandes persécutions des Césars eurent lieu aux
époques suivantes: la première débuta en 64 sous Néron, une
sorte de démon en forme humaine, un empereur vraiment en-
diablé ; la deuxième en 95 sous Domitien ; la troisième sous
Trajan au début du second siècle; la quatrième en 177 sous
Mare-Aurèle; la cinquième sous Septime Sévère en 202; la
sixième sour Maximin en 235; la septième en 249 sous l'em-
pereur Dèce, avec un caractère d'universalité et de cruauté
impitoyable indiquant clairement l'intention d'anéantir le
christianisme; la huitième sous Valérien, en 257, dirigée par-
ticulièrement contre les prêtres qu'on envoyait à la mort sans
rémission; la neuvième sous Aurélien, en 275 ; enfin la
dixième en 303, décrétée par Dioclétien et Galère à l'instiga-
tion du philosophe Hiéroclès. Ce fut le dernier grand effort
du paganisme déjà agonisant. Quelques années plus tard,
Constantin, à son tour maître du monde et devenu chrétien,
rendait son édit de Milan et au nom du pouvoir civil procla-
mait la liberté chrétienne, la liberté et le devoir de croire,
connaître, aimer et servir; il déclarait le paganisme déchu de
son usurpation séculaire et dès lors ce n'était plus qu'une
question de temps pour que les temples chrétiens et les taber-
nacles eucharistiques s'érigeassent partout à la place des pa-
godes de Satan.

Les martyrs avaient été les héros de la lutte; leur sang
avait fait partout germer des millions de chrétiens; les peu-
ples fidèles se formaient, se constituaient avec leurs institu-
tions et leurs lois; ils entraient sur la scène du monde, y in-
troduisaient la civilisation et y commençaient leur marche
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triomphante, détruisant l'erreur et l'esclavage, établissant le
règne de la vérité et du droit, grâce au sang des martyrs,
grâce au sang de leur Roi: tant il est vrai que le sang est la
rédemption du inonde, non seulement le salut éternel des in-
dividus, mais même le salut social des peuples, le prix (le leur
délivrance, de l'ordre publie et (les biens temporels que l'ordre
publie nous assure.

THÉOTIME.

A NOTRE-DAME-DU-MONT-TOMBE (0)

Auguste Damne-du-3Mont-Tombe,
Gardienne de la vieille foi,
Si j'étais la blanche colombe,
Je prendrais mon essor vers toi;
Je partirais dès l'aube éclose.
Par ce renouveau solennel,
Te portant la plus belle rose
Que l'on cueille sous notre ciel. 2

Et je dévorerais l'espace,
Et j'annoncerais à l'azur,
A l'onde, au nuage qui passe,
Mon bonheur qui serait si pur!
J'irais, Souveraine des Anges,
Sous le regard de l'Infini,
J'irais redisant tes louangCe
Et roucoulant ton nom béni.

De loin, je verrais ta Montagne,
Dont les flancs se mirent dans l'eau,
Et j'apercevrais la Bretagne,
Et je chercherais Saint-Malo;

(a) Le Mont-Saini-Michl, où l'on rend hoanige a\ Marie sous le dou-
ble vocable de Notre-Dane-du-Mont-Tombe et de Notre-Dane-des-Anges,
fut appelé Mont-Tombe jusqu'en i7o.

(2) Au Canada, les roses s'épiouisseiit ordinairement au commence-
nicnt de juin.

i



173

Comme une douce mélodie,
Un beau matin résonneraient
Les cloches de la Normandie
Dont les sites m'enchanteraient.

Et là, je fermierais inon aile,
Lit, sur ton rocher merveilleux,
En m'écriant: l« Oh! qu'elle est belle,
Cette terre de mes aïeux ':
Et je croirais voir, dans un rêve,
Cartier avec ses matelots
Franchir pieusement la grève
Pour t'invoquer, Reine des flots.

Oui, dans ton vaste sanctuaire,
A l'ombre dles larges piliers
Où, jadis, monta la Prière
Des moines et des chevaliers,
Nos pères d'illustre mémoire,
Nos pères ont dlû, bien des fois,
Vers leur antique Vierge Noire, 2
Elever leur fervente voix.

Tu leur as ]nii, brillante Etoile!1
C'est ta, lumière qui guid-a
Leur noble dessein et leur voile
Vers les plagecs du Canada.
C'est toi qui protég.ceas leur race,
C'est toi qui les rendis vainqueurs,
Et tu nous as gardé, vivace,
Ton culte si cher à~ leurs cSzurs.

(i) Nos pères étaient, pour la plupart, bretonis et normands.
(2 a ine Xoîe porte sur "on bras droit le Sauveur du monde et

ti~~t n cepre e a mingauche. Le divin Enfant, de la main ga uchie,
supporte le globe surmonté'd'unc croix, et de la droite il donne sa bénédic-

io.Le Fils et la Mêre sont revêtus du mannteau royal et ils ont le front
ceint du diadème.
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Blottie au pied de ton image,
Je te dirais : '« Mère d'amiour,
Souris zi mon pèlerinage,
Comble tous mies voeux en ce jour!1
Toi, des deux mondes l'espérance,
Toi dont le pouvoir est si grand,
Reçois, Madone de la France,
La fleur des bords du Saint-Laurent."

JEANN;-%E DE S.iN.)T-MýICHEL.

NOti.-t.--La basilique normande du chef des milices célestes, plusieurs
1 bi,ý détruite poir le feu et réédifiée ou restauirée par la munificence de la nla-
tion française, se divibe enl deux églises distinctes: l'église aériclnc et
l'église iniférieuire où se trouve la chapelle de Notre-Damiie-Sous-Terre.

Dans cette chapelle, tios ancêtres ont vénéré la n-«adonie de bois priniii-
tivenient honorée duils la chapelle dcs Trentc-Cicrges, chapelle souterrainle
du temple élevé par saint Iubert.à la gloire de l'Archange, F'an 709. Cette
mladonce avait étél iiia'cu.cleusenîenit épargnée par l'incendie de il 12 qui ré-
duisit cin cendres l'église vt les logis monastique. Elle était noire.

«"Avant la ré'volution, dit M. l*.?tibè E. Soyer, Notre-Damiie-dui-Mont-
Tomibe fut surtout visitée par de longues files de miarins sauvés des nlau-
frages; ces fils de l'Océanii, avec une ferveur qui ii'est pas rare parmi eux\,
entonnaient d'une voix rauique comme le bruit des valgues, î'Ave Alaris
.Silla ou ce gracieux Salz'c Reina que les anges chantent exmîe u
leurs- harpes d'or."-

Jacques Cartier, qui découvrit le Canada, fit voile de Sa-init-Mal.to pour
le Nouveau-Monde cil 15,34, c'es-t-à-dire seize ansz apirès le pèlerinage de
François ler -au %oiit-Sainit-Micltel.

Nul doute qu'à l'exemple du roi très c'hréficzz, le célèbre navigateur et
ses compagnons de traversée n'aient aussi obéi à l'irét sistible imipuision
qui, eii ces temips-là, dirigeatit les foules vers le <' palais des Anges."

A l'époque de la tourmente révolutionnaire, alors que l'impýiétét faisait
main ba.sste sur ltut ce qu'elle rencontrait de sacré et de vénérable, la pr-.,-
cieuse statue di.nparut avec toutes les richies-ses de la merveilleuse basilique,
restée interdite alu culte jusqu'cin 1865.

Il était réservé à M.%gr Bravard, évêque de Coutances et d'Avranches,
de rouvrir les portes du sanctuaire arUhangélique.

M. NMarquet, dernier directeur de la miaiboni centrale de l'Abbaye, dé.-
sireux de réitégrer dans ses droits l'auguste Mère de Dieu, et de ressus-_
citer le culte qu'on lui rendait autrefois dans la «"jérusaleni de l'Occident"
dota la crypte des Gros-Piliers- d'une statue de la Vierge Noire.

En iSS6, cette statue a été tranisfé-'rée à l'église pa.1roissiale, par les RR.
PP. ý'lsiiiars Oblats du Sacré-CSeur, dévoués serviteurs des ang, s
et de leur Reine sur le Mont au~ péril de, la mer.

JEANNE DE SANINT-MICIIEL.



175

PENSÉES

Le salut d'une seule ùme vaut mieux que la conquête
d'un empire.

SAMUEL DE CHAMPLAIN.

Savez-vous que nous sommes bien aveugles, bien insen-
sés, bien bêtes, de ne nous occuper que de ce monde, de nous
amuser à des bagatelles, de prendre racine ici-bas comme si
l'éternité nous y était promise et d'oublier cet autre monde,
ce beau royaume!

EUGÉNIE DE GUÉRIN.
fi.

Celui qui veut une chose en vient à bout, mais la chose
la plus difficile daus le monde, c'est de vouloir. Personne ne
peut savoir quelle est la force de la volonté.

J. DE MAISTRE.
f.

Que Dieu est bon de nous faire vieillir pour nous rame-
ner de force au sérieux qui est la prière. Qu'Il est bon de
broyer nos cœurs froids et durs, pour en dégager cette étin-
celle et ce parfum qui est la prière!

LOUIs VEUILLOT.

Avoir de la résignation dans les souffrances est une inar-
que qu'on est proche de Dieu et de ses miséricordes.

MARIE DE L'INCARNATION.
fi.

Qui tire une âme du purgatoire paie Marie de ses larmes,
fait fleurir la croix, rayonner le Calvaire. Il glorifie le Pré-
cieux Sang et élève un degré de plus au trône de l'Agneau
céleste.

R. P. TESNIÈRE.
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UJN TYPE D'EPOUSE ET DE MlÈRE CIIRETIENNE

(Sa Uce)

0-I(t)MUE étalit heureuse dle cette première victoire;

z mais il lui restait encore un pécheur à convertir, soi,
fils, Son pauivre Augustin,, Plus Coupable que patrice,

parce qu'il aivait, abusé de plus grandes gce.Sur lui aussi
l'minour devait :nqrir. Mais comment ( La mère, sounise au
roi dlu foyer domnestiqlue, lui jemprunite, avec l'autorité du coni-
iandlieinient vis- à-vis dles en)fantzs, le droit dle conseil et de di-

rection dans le bien, dle réprimande et de correction dans le
inai. Elle est d'autant plus Iorte cn cela, (lue sa parole s'ap-
])uie, sur dix, qluinze, vingt années du- dévouement. Monique
n'avait rien niéglig-é prés d'Augoustin.

Aux premières confidences de ses tourments, elle avilit
répondlu p)ar de sagees avrismnelle lui avait doucemlent
reproché sets dlésord-res, elle s'était ab1aissé jusqu'à lat prière;
ilais qlui l'aurait cru ? Augustin se fatigua (le l'entendre, et,

un jour, il laissa tonmber (de ses lèvres- ces mot-s méprisants:
1,q, v:a, 1j»ouls e î'u,,îc-s ! Il fallait se tatire. Pourtant, eni
une circons.tance, la mîère outragéec devint terrible: ce fut lors-
qu'elle apprit l'apostasie dle son fils. Elle le chassa (le soni toit,
et lui défendit dle januis paraître devant elle. Augustin obéit;
ilimatis bientôt Monique alla le retrouver. Elle l'aimiait tant I

Elle l'aimait :mais coinmuent, faire agir sur lui soni amour,
iiisilut sa. parole était méprisée ? Que les mères chrétiennes

écoutent et s'instruisenrt.
le mère nie voit jalmais la fin dle soni amour et de soli

dévouement. Son coeur est rempli, nIous l'avons (lit, dle fores
uî.stéieueset divines, et ces forces a-ýtrissetit quand lat nature

es~t il bout. Qui nie peut plus parler, peut toujours p;:iel, pIeu-
ers'immoler: c'est ce que fit la mère (l'Au,,sin

Elle pria Dieu qui l'éprouvait si cruellemnt Deux fois
pair jour, elle allait à l'église, et y demeurait (le long.ues heures
,r 11f11X, Peile, immobile, le's poux fixés vers le ciel. Ceux
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qui passaienit près d'elle, pou vaicuit entendre, enitre deux sani-
glots, cette teu<.re et douloureuse invocation " Mon Dieu,
ayez piti' de mon fils Augustin.

Elle pria, les saints et surtout les marLyrs: elle Visitait
leurs tombeaux et demandait à leurs restes glrexune gYrîce
<jui convertit son pauvre~ Augustin. Erlle priai les hommes:

ell s'genuila (evanit ceux (dont le coeur ami pouvait coin-
prenidre ses tourments imaternels: elle leur deiiianida dle parler
àt -lon fils; elle arracha aux lèvres d'Amnbroise des cris subli-
nies,3 qui frappaient commne la foudre le cSeur (le son Augustini.

Elle pleirîa, et l'Eglise a chanté ses pieuses larmes, dont
la terre était 1bigçné*e partout où elle s'était prosterniée. " La
voilà, la voilà, séi-telcette Veuve qui sait pleurer, celle
qui verEa de si constantes; et si amères larmes pour soni fils!
Ils ont élevé leur voix, Seigneur, ils onit élevé leur voix ces
fleuv'es de larmes qlui tolîimbienit des yeux de cette Qainte
ièreV.

Elle pleura, et Augustin at p (lire () mon J)ieu, si
vous ne- mi';i'ez pas ab)andonné, c'est, que nia mîère pleurait
jour et nuit, et qu'elle versait en sacrifice tout le sýangc (le soU
eceur' " fenmnes qui répanidez sur (les maux imaginircs,
les perle.si précieuses que vos yeux font éclore, que ne les r
bervez-vous pour le plus grand des maux, la mort spirituelle
dle vos enfrants

Monique pleura et elle s'iimolzî. Son cwur on deuil ai-
iîmait les longrues Veil] s et soli *âmie avide d'un bien unique
imposait à\ son corps (les jeûnes fréquents et rhcroureux. EL le
s app)lrochiait des pauvres comme une humble servante; elle
s asseyait à -leur chevet, pansait leurs plaie-3, recueillait leur
'i':rn -iier soupir et les eniseveliFssait pieusement. Elle élevait les
MTPlleliiS commen se:s prope- "ý!)fants, et allait porter des con-

~o~oset dles paroles dle pai-x danis touites les fam1illes que
la (lheret les pa,,ssionis avaient visitéeS.

Ma!s veilles, jeùnies, humbles services de la Charité, officels
4ke la, miséricorde chrétienne.: tout cela c'était pour son flis



Ce malheureux enfant, triste amant de la gloire, se mit à
la poursuivre partout où i. espérait l'atteindre. Il avait trom-
pé sa mère, comptant obtenir, loin d'elle, une paix funeste à
son cœur; mais de Tagaste à Carthage, de Carthage à Rome,
de Rome à Milan, Monique, éperdue, suivit sa trace. Elle vou-
lait prier, pleurer, s'immoler près de lui.

" Le fils d'une telle mère " pouvait-il être perdu ? Non,
mon Dieu, vous l'avez sauvé.

Nous ne dépeindrons pas toutes les crises de cette âme
passant de la foi au doute, 'du doute au désespoir, puis reve-
nant sur ses pas et s'acheminant lentement vers les régions
lumineuses qu'elle avait abandonnées. Oublions ce triste
draine d'une âme infidèle, et reculant de quinze siècles en ar-
rière, transportons-nous en esprit dans le baptistère de Milan.
C'est là que Monique a remporté sa dernière victoire.

Augustin est debout près de la piscine sacrée. Sur un
signe d'Ambroise, il se précipite dans l'onde salutaire qui doit
le laver de toutes ses souillures. Il chante: Je crois en Dieu,
je crois en Jésus-Christ, je crois à l'Esprit-Saint, et Ambroise
prononce sur sa tête humiliée la sainte formule du baptême:
Je te baptise au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.

La prière, les larmes, les sacrifices d'une mère ont enfin
triomphé. Augustin est chrétien. On le revêt d'une robe
blanche, on le couronne de lis, on le conduit à l'autel; le peu-
ple ému s'écarte pour le laisser passer, et, devant le Saint des
saints, Ambroise. inspiré, lève les bras au ciel et s'écrie: Te
Deurn laudamus, te Dominurn confitemewr. Augustin répond:
Te oternum Patrem or&nis terra veneratuir. Et ainsi, de l'un
à l'autre, jusqu'à la fin du cantique, ils se renvoient l'inspira-
tion divine. Pendant ce temps, Monique, debout dans un ra-
vissement d'amour et de reconnaissance, versait ses dernières
larmes.

Sa tâche était finie: elle pouvait mourir. Aussi, à quel-
que temps de là, sur les rivages d'Ostie, au bord de la mer
empourprée par les derniers feux du soleil, une femme pâle et
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amaigrie était assise près d'un jeune homme dont elle serrait
tendrement la main. Tous deux ils regardent l'océan, non
l'océan terrestre, symbole de nos inconstantes passions, mais
à travers le firmament, l'océan infini, la mer tranquille et sans
rivages, où toute vie prend sa source. Un instant, ils crurent
la toucher: ils étaient ravis. Un douloureux soupir les rap-
pela sur la terre, et la femme s'écria: " Mon fils, plus rien
maintenant ne me retient ici-bas; mes espérances sont réali-
sées, vous êtes chrétien, vous voulez servir Dieu, que ferais-je
donc ici davantage ? "

Cette femme, c'était Monique sur le seuil de son tombeau.
Epouses et mères chrétiennes, salilez-la: c'est votre modèle
et votre patronne; vous venez do lire le récit de sa doulou-
reuse vie; cette vie, c'est la vôtre. Si vous souffrez comme
elle, nous vous en conjurons par les miséricordieuses entrailles
de Jésus, Sauveur des âmes, ne désespérez pas, ne dites pas
comme l'infortuné Job: Je m'enimuie de vivre. Mais priez,
pleurez, sacrifiez-vous, et attendez avec confiance le jour heu-
reux où, prenant dans vos mains les mains purifiées de vos
époux et de vos enfants, il vous sera permis de contempler
près d'eux, des rivages de cette terre, les rivages de l'éternité.

Et vous, chers infidèles, qui vivez, peut être depuis bien
des années, dans l'éloignement de Dieu, puisse la touchante
histoire de sainte Monique vous faire comprendre le prix
d'une âme ! Ayez pitié des femmes que votre indifférence et
votre endurcissement martyrisent chaque jour. Leur douleur
vous assiège: ne vous rendrez vous pas? Pitié ! pitié pour
elles ! Rendez-vous. Que si, sourds à leur voix, insensibles à
leur souffrance et au spectacle de leurs vertus, vous prolongez
vos résistances impies, vous ne découragerez pas leur héroïque
patience, car elles viennent d'apprendre deux choses qu'elles
i'oublieront jamais: DANS UN C(UR CHRÉTIEN, L'AMOUR TOU-
JOURS ESPÈRE, L'AMOUR TOUJOURS TRIOMPHE.

R. P. MONSABRÉ.
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ELOGE DE JEANNE MANCE.

Ce discours a été lu àa Montréal, le 13 mai, à la séance française du
Congrès des femmes, séance présidée par Son Excellence Lady Aberdeen.

EXCELLENCE,

MESDANES ET MESSIEURS

'LLUSTRE Romaine qui fonda le premier hôpital-qui,
la première,-se fit servante de la soufirance, a eu bien
des imitatrices le long des siècles et-vous le savez-

ces héroïnes de la charité font notre grandeur.
Il n'est point donné aux femmes d'aller, à travers la glo-

rieuse fumée des champs de bataille, affronter la mort. Pour
nous, le champ d'honneur c'est le service de la souffrance, et,
sur ce champ si vaste, combien de femmes sont tombées inap-
perçues, à jamais ignorées, semblables à ces obscurs héros qui
ont donné leur vie, sans laisser sur terre un souvenir.

Mais il y a les sacrifices qui ne peuvent rester ensevelis
dans l'ombre ; même parmi nous, il y a des héroïsmes dont
l'histoire émue garde la mémoire.

Mesdames, appelée à l'honneur de vous adresser, ce soir,
la parole, j'ai cru vous être agréable en vous entretenant d'une
femme dont le nom vivra à jamais dans ce pays et surtout
dans cette ville, car elle a été la courageuse ouvrière de la
première heure, dans le sol sauvage, elle a aidé à planter la
croix et le drapeau français; parmi les grandes figures de ces
jours immortels, la sienne se détache r'yonnante et le regard
s'y arrête avec un tendre et étonné respect.

Vous avez compris que je veux parler de Jeanne Mance,
la noble auxiliaire de Maisonneuve, la fondatrice de l'Hôtel-
Dieu de Ville-Marie.

Ce nom de Ville-Marie rappelle aux Canadiens-français
de merveilleux souvenirs de désintéressement, de vaillance et
de foi. L'histoire des commencements de Montréal, mais c'est
un cantique sacré. un cantique sacré sur un champ de gloire.
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Dans le monde entier, on ne trouverait pas une ville qui ait
une origine aussi noble, aussi pure. Les fondateurs de Mont-
réal - qui le croirait aujourd'hui ? -n'avaient qu'un but: la
gloire de Dieu. C'est à ce but, d'une grandeur infinie, qu'ils
ont sacrifié l'or et le sang.

La fondation de Ville-Marie est un poëme héroïque, un
poëme divin; mais, à en juger d'après les vues de la sagesse
humaine, c'était bien le projet le plus extravagant, le plus in-
possible, qu'on eut jamais conçu.

Les petits établissements commencés par les Français
comptaient à peine deux cents habitants - y compris les
femmes et les enfants-quand un prêtre illustre, M. Olier, et
M. Royer de la Dauversière, gentilhomme de l'Anjou, eurent
l'inspiration de fonder, dans l'île de Montréal, une ville qui
portât le nom de Ville-Marie. De cette ville, ils voulaient
faire un foyer de civilisation, une bairière contre les incur-
sions des terribles Iroquois, si réfractaires à la lumière de
l'Evangile.

Une pareille entreprise semblait plutôt convenir à un
roi qu'à de simples particuliers. Cependant les fondateurs
s'engageaient à faire eux-mêmes les frais presque infinis de cet
établissement de Ville-Marie. Sachant que les colons y se-
raient plus qu'ailleurs exposés aux surprises de leurs cruels
ennemis, ils choisirent l'île de Montréal et, après en avoir fait
l'acquisition, firent à la Vierge, dans l'église Notre-Dame, àParis, hommage solennel de l'île inconnue, l'en déclarant à ja-
mais protectrice et propriétaire.

Des hommes choisis parmi les plus forts, les plus coura-
geux, se dévouèrent à l'œuvre de Ville-Marie. Ces hommes
qui s'obligeaient'à l'héroïsme continuel avaient pour chef Paul
Chomedy de Maisonneuve, admirable officier qui n'avait d'au-
tre ambition que de vivre loin du monde et de servir parfaite-
ment Dieu et la France, dans la profession des armes.

Mais, en cette île lointaine et sauvage où les Français al-
laient avoir une guerre atroce à soutenir, qui prendrait soin
des blessés ?
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Mesdames, il est dit dans l'Ecriture que "là où la femme
n'est point, le malade gémit," et, à cette œuvre manifestement
divine de Ville-Marie, une femme eut la gloire d'être associée.

Toute grandeur suppose une préparation. Pour qu'un
ceur humain s'en aille de tout son poids vers le sacrifice, il
faut qu'il soit profondément pénétré de la loi d'amour, du feu
sacré apporté par le Christ. La philanthropie, fleur de la
terre régénérée, peut bien faire donner l'or et le pain, mais
elle ne fait pas se donner soi-même.

Je ne m'arrêterai pas aux jeunes années de Mlle Mance,
nais, à ceux qui ne peuvent admettre le surnaturel et que le
spiritisme passionne, il serait curieux d'entendre expliquer ce
qui se passa à la première rencontre de Mlle Mance et de M.
<le la Dauversière.

lout entier à son projet de Ville-Marie, le gentilhomme
traversait une rue de la Rochelle où Mlle Mance venait d'ar-
river tourmentée par un ardent, mais vague désir de se consa-
crer aux missions du Canada. Ils ne s'étaient jamais vus.
Jamais ils n'avaient entendu parler l'un de l'autre. Mais en
se rencontrant, il leur suffit d'un regard pour se connaître jus-
qu'au plus profond de l'âme. Ils lurent dans leurs pensées les
plus secrètes, se saluèrent chacun par leur nom et Mlle Mance
aperçut, dans une lumière surnaturelle, à quel dessein de Dieu
elle devait consacrer sa vie. Dès cet instant, elle appartint
corps et âme à l'œuvre de Ville-Marie.

De très honorable famille, elle usa de la liberté que lui
avait laissée la mort de ses parents, pour se faire l'infirmière
de ces soldats de Dieu; elle enchaîna au service d'un hôpital
une vie qui aurait pu être heureuse et facile.

Mesdames et Messieurs, le sacrifice est, dit-on, la plus
belle chose qui soit au inonde, et, ne l'oublions pas, pour venir
ici pansei les plaies des blessés, veiller auprès du lit des mou-
rants, il ne fallait pas seulement quitter sa patrie. . se résigner'
aux plus rudes privations. . il fallait aussi affronter les plus
effroyables dangers. Pour certains hommes, le sentiment du

.j



danger peut être une source de mâles voluptés, mais pour les
femmes, c'est un instrument de torture. Aussi Mlle Mance-
douée de qualités charmantes-inspirait-elle une vive compas-
sion. A Québec, on mit tout en oeuvre pour la retenir, pour
la détourner de son généreux dessein.

M. de Montmagny, gouverneur du Canada, ne voyait
dans la fondation de Ville-Marie qu'une folle entreprise oà
beaucoup d'argent et bien des vies allaient être sacrifiés. Il
pressa M. de Maisonneuve de renoncer à son projet et offrit
de lui donner l'île d'Orléans pour établir sa colonie.

A toutes les représentations sur la témérité de l'entre-
prise, M. de Maisonneuve répondit: " Je ne suis point venu
pour délibérer, mais pour exécuter. Quand tous les arbres de
l'île de Montréal seraient changés en Iroquois, il est de mon
honneur d'aller y établir une colonie. "

Ni les mille dangers de mort, ni le danger bien autre-
nient redoutable de tomber vivant( entre les mains des Iro-
quois et d'être emmenée en captivité ne purent arrêter Mlle
Mance. Quand, au printemps de 1642, les hardis pionniers,
avec des cris de joie et des chants d'actions de grâces, prirent
possession de l'île de Montréal, elle était au milieu d'eux. Au
bord de la fo-êt traversée par le soleil de mai, elle prépara
l'autel où se dit la première messe.

Un attra' f mystérieux et puissant avait poussé Mlle
Mance à Ville-Marie. Le dévouement qui se dépense goutte à
goutte exige une volonté suprême et l'ensemble des plus hautes
vertus. Jamais le sien ne se démentit. Toujours occupée des
malades et des blessés, ne reculant devant aucun travail, au-
cun dégoût, aucune lassitude, elle vécut dans son humble hô-
pital entouré d'une palissade de pieux.

A Ville-Marie, il y avait des meurtrières à toutes les mai-
sons et, pour franchir le seuil de sa porte, un homme prenait
ses armes. On vivait dans la continuelle appréhension de ces
ennemis féroces et rusés qui surgissaient partout comme
des fantômes sinistres et sanglants.
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Jeannle M.lnce avait, (le la Salinte, l'albnéýgation1 sur-
lumainie, le dévoui--eent suirnaturel, miais elle antusiles
délicatesses et les fa-iblesses (le la femme. Elle n'a rien 'crit

dle ses impressio>ns, mais les religieuîses (lui la remplacèrent ài
l'(pitzal ont lissé dles annales. Ellles avouent ingénument
qu1e le service des inalades-bien qu'accablant à cause (les
veilles qu'il néesti-eleur >semblait rien comnparé aux
fiaiyeurs où elles étaient d'être prises par les Iroquois.

eTous les jours, dlit l'annaliste, nots avions sous le5i yeus
les traitements cruels qlu'is fiaisalient soufi'rir ci ceux (lui tomi-
baivnt entre leurs mains. Cela nous inspfirait taint de terreur

1 i1 Uaut s'être trouvé eni cette extrémnité pour s'en faire unle.
idée. T'Outes les fois que quelques uns (les nJ(^tres (*t.ient at-

tajé,on sonnait le tocsin pour inviter les habitants à aller
le.s sýecourir.Qun on sonnait le tocsin, nma sceur Maillet tovi-
l>ait tauss9ittJt vil faiblesSe, par l'ex-cè.s <le la peur', et ia sSeur
Macé, tout le temps (lue (limrait l'alarme, denieura-tit. sans parole
(-t dans un état à faire pitié. Ma t-oeur <le Brésoles était plus
fortv et plus courage-,ust; la frayeur, dont elle nie pouvait se
<lelendre, nie l'eiiip(cImait pas <le servir.ses maaeni de r-cè-
voir ceux qu'on apportalit bles:sés ou1 mlorts. Je crois, ajoute
Fauinaliste. que la mort aurait ét plus douce <le beaucoup
iiiiunv vie ménée et traverl e <le tant d'alarmnes pour nous

<'t d comlpassionl pour nos pauivres frèrels (Iue n1OUS voyions
traités si cruellement. »'

an ' ette vie, .Jeanlne Malice l'a suipportée dulranIlt trente-trois
ans. Età qutand les seeouuiirs firent défaut, quand tout sembla
prm'du, son intelligente initiative, vil sauivant Vil-aisau-
val la colonie tout entière.

Et iiainitenanf que Ville-Mam'ie est devenue une grrande
ville, est-il juste que rien n'y rappelle cette héroïnie ?

Aux périlleux commiiencemlents dle «Montréal, Jeallne "Malec
;pris iine part tendre et ,active. Elle a ('tie la chaswte. gardlienne

dle ce foyer de výaillance, où la sève chrétienne circulait si gé-
li'rels(,z si puissante. -elle a veillé sur le berceau (le Ville-



Marie, sur ce rude et sanglant berceau qui rayonne de clartés
célestes. " Le respect, dit un orateur sarest, après lit reli-
ýrion) le plus sublime sentiment de l'âme humaine. Lorsqu'une
Supériorité se découvre, lorsqu'une mla jesté se montre à 1unei
amne assez grrandle pour la reconnaître et pour la sentir, il se fi~ît
en elle une imp)ression gé(rus lui a besoin de se Produire
comme Un hommage. '

A son fondateur, 34aisoinneuve, le chevalier sans peur dle
la Vierge Mari e, 3Ionitré,-,l vient d'élever une statue. Ne n-
vient-il pas que la femme qui a été à l«it. ' soit ssi f,

Nion neilr ? En ce-s jours delse oit l'on n'a plusgur
ýjUe le culte du1 Confortable, il est bon larahrles âml'es anl
présent, (le reporter les rega.rds vcrs cette aube étrangement
pure, oùt apparaissent, dans leur suprilmle beauté, la force. . la
générosité. . le sacrifice..

'Pratiquer les grandes âms(les ileilleurs siècleq, tel est
le but des" études historiques, dlisait Montaigne.

MAA1,applliqjuée à a l oble UiCiîe dl'adcoucir aux
femmes les diflicultés de la vie, vous jugerez mieux que lijer-
sonne si l'on nie dlevrait pas populariser e qlui éveet. honore
la femme. Vous qui descendez si volontiers (le votre élév'ation
pour secourir, pour aider les déshérités et les humbles zvous
qlui avez la tendre, la généreuse compassion (le toutes les fai-

(.ess le toutes les souffiranices, vous nie pouvez illuinquler
d'avoir le respect profond (le l'héroïsme, car " le respect c'est
la rand1(eur réPondant :à la grand.eur.

Je sui-, bien ýau-dle-sous <le 11na tâche. Je nl'ai pas su mron-
trer clans sa beautéÏ cette glorieuse figurtre du passé: mais, pour
cette Française d'un cSeur si noMie et si grnVotre Excel-
lence nie saurait se défendre, j"en suis sure, d'une fraternelle

L.AuuE CON-AN.
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REOITS BIBLIQUES. (1)

ABRAHAM

III

EN EYPVrE

(Suite)

, AIS Abram avait mis son épouse sous la protection du
Dieu qui ne l'avait janas abandonné au jour de l'é-
preuve. A peine fut-elle introduite dans le palais

royal, que la colère de ce grand Dieu éclata contre le ravis-
seur. De grands fléaux l'accablèrent, lui et sa famille, en pu-
nition de l'enlèvement de Sarai, ce qui fit naître le repentir
dans son cœur. Ayant mandé Abram, il s'excusa du crime
quil avait coiiiis.

Quand la famine eut cessé, il donna l'ordre à ses gardes
de prendre soin du chef étranger et de l'escorter jusqu'à la
frontière, lui, sa femme, ses serviteurs et ses troupeaux, de
manière à ce, que tous ses biens fussent en sûreté.

Abram quitta donc la terre d'Egypte pour s'en retourner
dans le pays de Chanaan. Longeant de nouveau la grande
imer, la caravane traversa le désert et revint camper au midi
de la Palestine, la où le patriarche avait en dernier lieu fixé
sa tente, entre Haï et Béthel. P y retrouva l'autel qu'il avait
élevé au Seigneur, et s'empressa d'offrir un sacrifice pour re-
mercier ce Dieu de bonté de la protection dont il l'avait cou-
vert pendant ce lointain voyage.

Un incident survenu entre les pasteurs de ses troupeaux
et ceux de Loth, son neveu, lui fournit bientôt l'occasion de

(1) Reproduction interdite, . moins d'une permission spéciale de
l'auteur, la Rev. P. Berthe, rédemptoriste. On peut se procurer, au
prix de 3 fr.franco, la collection des 25 Récits bibliques, en s'adres-
sant au Rev. P. Directeur de La Sainte Famille, à Am-Tonx (&ine)
France.
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montrer son grand cœeur. Dieu avait béni le saint patriarche
et le vaillant jeune homme qui n'avait pas hésité à le suivre
dans ses longs pèlerinages. Tous deux possédant de nom-
breux troupeaux de bœufs et de brebis, Loth se trouvait,
comme Abramn, à la tête d'une nombreuse tribu de pasteurs
dévoués à ses intérêts. Or il arrivait souvent que les pâtu-
rages, resserrés dans d'étroites vallées, ne suffisaient pas à
'entretien de ces immenses troupeaux, et alors des rixes s'éle-

vaient entre les serviteurs des deux maîtres au sujet de l'em-
placement où ils mèneraient paître leurs bœufs et leurs bre-
bis. Abram ne voulut point donner aux Chananéens le spec-
tacle de pareilles divisions: ' Il ne faut point, dit-il à son
neveu, qu'il surgisse de querelle entre vous et moi, entre nes
pasteurs -et les vôtres. La paix convient à des frères. Or
done, voyez limmense territoire qui se déploie devant vous,
allez où vous le désirez. Si vous prenez à gauche, j'irai à
droite ; si vous préférez la droite, je prendrai à gauche.

Loth arrêta ses regards sur la magnifique plaine que le
Jourdain baigne de ses eaux. Là s'élevaient alors les riches
et voluptueuses eités de Sodome et Gomorrhe, à l'ombre des
palmiers, des saules et des acacias. Sur tout le parcours du
fleuve, des plaines couvertes d'abondantes moissons, de vertes
prairies, des bouquets d'arbres; sur les coteaux environnants,
de véritables forêts: toute la contrée lui apparut comme un
nouveau jardin de délices planté par le Seigneur, comme une
image de cetth, riante vallée du Nil qu'il n'avait pu abandon-
ner sans regret. Jeune encore, Loth ne pensa point que les
magnificences et les beautés de la nature recouvrent souvent
d'épouvantables laideurs. Il prit congé d'Abram et se retira
dans la ville de Sodomne dont les crimes sans nom commen-
çaient à lasser la patience de Dieu.

Abram demeura dans le pays de Chanaan, sans se mêler
aux infidèles- Pour le récompenser de sa persévérance à toute
épreuve, Dieu lui renouvela les promesses déjà faites à Ur et
à Sicheni. Il lui apparut aussitôt après le départ de Loth :
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" Lève les yeux, ô Abram, lui dit-il, et, de la montagne
que ton pied foule, embrasse d'un regard l'orient et l'occident,
l'aquilon et le midi. Toute cette terre, déscrmais ton domaine,
je la donnerai à ta postérité. Je multiplierai tes enfants
comme les grains de poussière qui couvrent le sol. Si quel-
qu'un peut les compter, qu'il entreprenne de compter les re-
jetons d'Abram. Lève-toi donè, et parcours ce pays dans
toute sa longueur et toute sa largeur, car un jour il t'appar-
tiendra.

Abram replia sa tenté pour obéir à l'ordre du Seigneur.
Après avoir virité le pays de Chanaan dans toute son éten-
due, il vint habiter dans la vallée de Mambré. près d'Hébron.
Comme dans ses stations précédentes, il y érigea un autel au
vrai Dieu et attendit avec confiance l'effet de ses promesses.

RÉv. P. BERTHE.

(A continuer)

AUX JEUNES FILLES

Vous qui n'avez récolté jusqu'ici que dans le roman votre
Connaissance (le la vie et des hommes, vous qui, à votre entrée
dans le monde, attendez que le monde s'occupe de vous, comme
le papillon dle la rosée, ou comme l'araignée du moucheron, je
vous adresse quelques mots.

Soyez calmes, le monde n'est pas si dangereux qu'on le
dit: l'espèce humaine est trop préoccupée de son ménage, et
vous pourrez faire l'expérience qu'elle ne s'inquiète pas plus
de vous que de la lune et quelquefois encore moins.

Vous vous préparez, jeunes filles <le dix-sept ans, à résis-
ter aux tempêtes de la vie. Hélas ! vous aurez probablement
à lutter davantage contre son calme. rout meurt ou plutôt
tout est mourant, excepté la douleur.

FREDERIKA BREMEit.
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AfTIONS DE GRAME

Beaucoup de personnes nous ont adressé des lettres d'ac-
tions (le grces pour des faveurs qu'elles ont promis de faire
publier dans LA VOIX DU PRÉCIEUX SANG.

-Nous serions heureuses de nous rendre il leur désir en
).eproduisanlt ces lettres inltég,,ra«lemient, mais toutes se resseni-
blent tellement que nous croyons devoir les résumer en quel-
ques ligtnes.

CeC sont des malades, dles pauvres cherchant du tra4-vail,
des personnes sous le poids de la croix, d'autres Cayant sollicité

des grâclîes insignes » qui ont été exaucées après avoir fait
des neuvaines eii l'honneur du Précieux Sang, ou proinis de
s'abonner à notre revue. Toutes demandent (lue l'on remiercie
,av e elles le Très Précieux Sang de Notre Seigneur Jésus-
Christ.

Disons d1onc souvent et deé tout coeur, à l'intention de
ces personnes:

T'rive le Sangy de Jsit.s maitilla n et tOt joum's et dwn8i

NOUVELLES RELIGIEUSES.

ST-1-YAP\INTIIE.---C 30 avril dernier, Sa Grandeur Mgr
Paul Lat.-ocque, évêque de Sherbrooke, donnait l'habit de
l'Institut du Précieux Sangr à -Mademoiselle M'arie-Louise, St-
Giermuain et recevait les voeux (le religion dle Soeur Marie de
l'Eucharistie, et dce Soeur IMarie de l'Incarnation. Monsieur
l'abbé Lallocque, secrétaire, de Monseigneur de Sherbrooke et
frère de Soeur M1arie dle l'uhrsiprononça le sermion de
circonstance.



SHERBRoOKE.-NOus lisons dans LE PIONNIER :

Une profession religieuse a eu lieu, le huit mai, au Monas-
tère du Précieux-Sang. Sa Grandeur Mgr LaRocque reçut
les vSux de Delle Sophronie Prinieau, de Beauharnois, en
religion sœur Rose de Viterbe.

Le sermon de circonstance fut prononcé par M. l'abbé P.
A. Lefebvre, chapelain de la connunau&', qui développa le
texte suivant:

Ubi in ?enietar sapientia ? Où trouvera-t-on la sagesse ?
La jeune religieuse fut éonduite au pied (le l'autel par la

Très-Révérende Mère Catherine-Aurélie,. fondatrice de l'Ins-
titut et supérieure de la maison-mère à St-Hyacinthe.

Sa Grandeur était assistée de M. le Grand-Vicaire Chali-
foux et de M. l'abbé N. Caron, curé de Ste-Catherine. M.
l'abbé J. S. LaRocque agissait comme maître des cérémonies.

M. l'abbé Gignac, curé de la cathédrale, et M. l'abbé P. A.
Bégin, professeur de sciences au séminaire, étaient présents au
ch<eur de la modeste chapelle, dont la nef était littéralement
envahie par une foule de fidèles attirés par le caractère aussi
touchant que sublime de la cérémonie.

Monseigneur accorda une bénédiction spéciale aux assis-
tants, après leur avoir adressé une courte allocution.

N.-D. DES OLIVIERS

Depuis la publication de notre dernière livraison, plu-
sieurs correspondants nous demandent le prix des médailles
de N.-D. DEs OuvIERts. Elles sont de 5 ets pièce, et 50 ets
la douzaine.

Tout prêtre peut les bénir. En général, nous faisons bé-
nir, ici même, celles qui sont payées d'avance.
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Pour la eil,,r du Pétar&w

Ue abondante moisson spirituelle offerte aux abonnés et aux
zélateurs de " La Voix du Précieux Sanig ".

1. Toute persolne qui enlvoie le montit du. son abonnemenet ou
deo sou réabionnoment 1 Sl.00 patr année'ýj à . La Voix dui Précieux

auig "-44itio fraump&eou aig"11we-on i, n pouvant s'abonner
ell mime nus enie le nom et liadres., d'un nouvel abonné, avec.

I.e montant de son abonnemntl't a droit, pendant un an, aux avantages
uiants:

Une intention générale Luans toutesq les pritères et péie sde, la
V0ommunau110té ; une, Part Spécialle dans 600 mse entet'ilducs, 500 comli
iiniions, 20,000 chlemlins do la croix, autant de -)aelts)50 heurum

réprariesdu iuit. De plus, nous recommandeons aux prière
à la réunion mensuelle des membres de l'arciconréri du Précieu
Sang, et dans le journal ceuix dle4 parents de nos abonnés et zélateurs,
qui mourraient pendant l'année. Cesms défunts participeront
aussi au servic que nous faison chaterle Ioi nvmbre, pour nos
tienfaiteýurs trépassés.ýS

2. Si l'on)I désirait aoi une personne dléfunlte -à tous les avali
jtgs u-éuérs on ni'aurait qu'à ex niru second, abonne-

mnent,-ceyst à-dire le nom, etc, d'un nouvel aboné -on à ofrr à
Dieu, en faveur de la personne, décédée, lel avantages a1lîupels on a

droit par son propre abonnement ou sionrébnmnt

:3, Un pieux souvenir sera envoyé à chaque nuvl abonné,
ainsi qu'à chaque zélateuir.

Que la bénédictio)n dui Trýs Préieu Sng 11e Jésuil reil re
pose sur tous ceux qui nous sont dévoués,ý ; qu'ulle protè-ge leur fa-
mille, leuirs entreprises, et les préserve de tout mnl1hgeur de l'iniuu t du
orps.

P.V. M. T"u2 oes '"'sedeadsd,"ai dr
sn LAVoiX DU PsuknA x ANG',S- A'I nP.Q ,d

gdLc' I-pl'qn; qu -oIigau 'rudn leur',1"n eeuie' la:1
prié% dese rapplerqenn,1'rpnon u e no' îc

2.~ ~ L'bneetàctervemenL-e t toujouî', daéd oeilo
'on aone
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